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Monsieur le Recteur, Mesdames, Messieurs,

Je souhaite �voquer au cours de cette br�ve allocution cinq th�mes de r�flexion, un par
minute.

Le premier concerne la tension dialectique entre universit� ouverte � tous et universit� lieu
dÕexcellence. Nous sommes pratiquement tous attach�s au libre acc�s � lÕuniversit�. Ne
soyons pas hypocrites, ce libre acc�s a pour corollaire une s�lection, qui devrait intervenir si
possible durant la premi�re ann�e dÕ�tudes. Dans ces conditions, il appara�t hautement
souhaitable de permettre aux �tudiants de consacrer le plus clair de leur temps � leurs
�tudes, et donc dÕoffrir des bourses et des places de cr�che en nombre suffisant, par exemple
d�s la premi�re ann�e dÕ�tude, aux �tudiants oblig�s de subvenir � leurs besoins ou ayant
une famille. Enfin, le libre acc�s implique aussi que la poursuite des �tudes, au cours dÕun
troisi�me cycle conduisant au doctorat, soit r�serv�e aux �tudiants dont les capacit�s,
lÕenthousiasme et la force de travail d�terminent les qualit�s n�cessaires � lÕexcellence.

Cela mÕam�ne au deuxi�me th�me, celui de lÕenseignement. Il me semble indispensable que
nos meilleurs chercheurs soient pr�sents dans les cours de premi�re ann�e, f�t-ce pour
quelques heures, pour favoriser lÕ�veil de lÕenthousiasme et de lÕesprit critique chez le plus
grand nombre dÕ�tudiants, et pour favoriser une s�lection la moins injuste possible. Mais
attention, nous commettons trop souvent lÕerreur de ne voir lÕenseignement que par la
lorgnette du catalogue des cours. LÕenseignement se fait certes dans les auditoires, mais il se
fait aussi, dÕune mani�re moins visible mais tout aussi importante, dans les laboratoires,
dans les biblioth�ques ou sur le terrain. Il est essentiel dÕen tenir compte dans lÕappr�ciation
des t�ches dÕenseignement de chacun.

Le troisi�me th�me concerne lÕ�valuation des enseignements. Il sÕagit l� dÕun param�tre
utile, mais qui doit �tre mani� avec pr�caution. Il y a dÕabord le danger, que jÕesp�re assez
faible, de c�der � la tentation d�magogique de vider un cours de sa richesse pour obtenir un
meilleur taux de satisfaction. Par ailleurs, la pratique actuelle, qui �value lÕenseignement
imm�diatement � la fin du cours, risque dÕ�tre inexacte, car lÕimportance dÕune mati�re
nÕappara�t souvent pleinement quÕapr�s plusieurs ann�es dÕ�tude. Il serait donc judicieux de
proc�der � une seconde �valuation des cours du premier cycle, par exemple � la fin du
deuxi�me cycle. Une telle pratique permettrait aussi de corriger, au moins partiellement, un
d�faut majeur des �valuations actuelles. En effet, celles-ci ne tiennent aucun compte des
qualit�s intrins�ques de ceux qui les remplissent: les cancres et les g�nies ont le m�me
impact, m�me sÕils sont aussi peu nombreux les uns que les autres. Ce biais est



particuli�rement critique en premi�re ann�e, o� une fraction importante des �tudiants se sont
tromp�s dans le choix de leur fili�re et vont donc en changer.

Venons en maintenant aux indicateurs qui devraient permettre de d�terminer si lÕuniversit�
remplit les objectifs quÕelle sÕest fix�s. Des indicateurs quantitatifsÊ? Pensons � la boutade
imprudente de Staline en 1945: le Vatican combien de divisionsÊ? Moins de cinquante ans
plus tard, lÕempire de lÕEst implose, en partie sous les coups dÕun pape polonaisÊ! Des
chiffres peut-�tre, mais pas nÕimporte quels chiffres. La qualit� dÕune universit� se mesure
au succ�s professionnel de ses dipl�m�s, au rayonnement de ses enseignants, � lÕexcellence
de sa recherche. LÕuniversit� travaille dans la dur�e et son �chelle de temps d�passe de loin
le temps dÕune l�gislature. De m�me, la qualit� dÕune recherche ne se mesure ni au nombre
de brevets, ni au nombre de pages publi�es, ni aux facteurs dÕimpact. La qualit� dÕune
recherche est une valeur difficile � estimer, qui prend bien plus de temps � �valuer que les
�l�ments chiffr�s, aussi sophistiqu�s soient-ils. Ce souci de lÕexcellence doit rester notre
principale exigence, et si nous voulons �tre fiers de notre universit�, il importe de maintenir
le cap.

JÕaimerais enfin faire part de mon inqui�tude devant la d�saffection des membres de
lÕuniversit� pour la R�publique universitaire, en tant que chose publique. Cette d�saffection
touche les ex�cutifs: combien de professeurs h�sitent � sÕinvestir dans les t�ches de gestion
m�me pour un temps limit�, les estimant r�serv�es aux moins brillants de leurs coll�gues, ce
qui est parfaitement injuste. Elle touche aussi les conseils participatifs: la difficult� � trouver
des candidats et le mis�rable taux de participation lors de la plupart des �lections refl�tent
certes le d�sint�r�t de trop de citoyens pour la cit� lors des votations et �lections. Ils nÕen
sont pas moins pr�occupants. La participation prend certes du temps mais elle �vite
lÕopacit�; elle permet de mieux comprendre ce qui nous unit, au-del� des diff�rences entre
les disciplines. Elle permet enfin une large adh�sion devant les d�fis qui nous attendent. Une
mobilisation accrue de tous les membres de lÕuniversit� reste donc un objectif
incontournable pour stimuler et nourrir le cadre qui nous permet de consacrer le meilleur de
nous-m�me � lÕenseignement et � la recherche.
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